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mniteux, l'échine caspée, l'air d'un chien battu. 84 barbe
1 .~'p,était jaune comme du chanvre mal lavé, et ses yeux

rouges et sans cils ressemblaient aux fentes qui s'ou-
X vrent dans les figures trop mûres. D'une voix rauque,

-~ sifflante comme un soufflet crevé. lentement et sans un
arr-êt, recommençant aussitôt qu'il avait fini, il disait

-Ayez pitié d'un pauvre homme qui ne petit plus
travailler. le Seigneur 0Ormuz vous récompensera.

Et l'h aleinie fétide de sa prière sentait les boissons
fer-mentées. Touriri lui tendit une pièce d'argent, mais3
de mi loin que la pièce tomb.a par terre ; et le vieux
mendiant s'agenouilla péniblement pour- la ramas-er.

'~ "/~Un instant apr-è.s, Touriri rencontra une femme
dont on n'aurait pu dire si elle était jeune ou vieille, et
qui tenait à son sein un nouveau-né coiffé de dartr-es et

d'ulcres.Lumblle commelapusèeldscmi,
ly si cour-bée qu'elle ne voyait pas Fes yeux, elle le suivit

e murmurant d'une voix molle une prière obstinée.
-1f~ Y Non par dureté, mais par ennui, Touriri pressa le4U- pas ; mais cette misère et cette plainte se traînaient

- ~ ~ toujour»s derrière lui. Il fouilla dans son escarcelle,
- --ne trouvant pas ce qu'il cherchait. Enfin, d'un geste

de colère, il jeta à la femme quelques pièces de cuivre.Éup Il aperçut alors, à trente pas devant luii, un homme sans bras ni
~ ~ ~ jambes, accoté contr-e un mur. L'homme d'une voix forte, fausse et triste,

et qui semblait une voix de bois,
chantait une chanson d'amour,
tne chanson de Firdousi, pleine

t kCONTE MORAL (le fleuis, de rayons etd'oiseaux,
et cela était horrible à entendre.

~ ~pv"V~ ~Touî-iîi s'arrêta, et, comme ce-
1wIoI 4 j lui-là dlu moins ne pouvait leX

ILsuivre, il fit Femblant de nec pas
Le vieux Tou riri, prince de Bagdad, le voir et passa de l'autreII éait très riche, ti-és savant et passait côté de la rue..

Il entretenait des philo-
sophes, sans iin leur deman-
der- que de raisonner avec lui
sur la nature de Dieu et l'o-

rigine du monde-et il ne leur on voulait point quand, -d'a-ventuî-eé, ils
raisonnaient.

Un matin du printempp, Touriî-i se promienait dans la principale rue
de BlEagdad. Les monceaux d'oranges et les amas de i-oses quji emplis-
saient les voitur-es des mar-chands, le fourmillement des vestes et des
'robes bleues, rouges et voe-tes, étincelaient dans la blancheur de la i-ue,
des magnolias se penchaient par--dessus les murs des cours, et l'eau chan-
tait plus légère dans les vasques des fontaines.

Et les jeunes femmes étaient pa-eilles à des fleurs un Feu moites,
avivées d'une petite i-osée tiède, et ti-ès subitement odorifér-antes.

Et,) à cause de ces parfums, de ces couleurs, de cette joie épandue, le
8age Touriri sentait son vieux coi-ps s'assouplit-; il ýse ressouvenait avec
Plaisir des jours passés ; il ne voyait plus aucune objectioni sérieuse à
19extistence du monde comme il est; et il n'était pas foi-t éloigné de crioue
que la vie est bonne. Il dit pi-osque tout haut:

-La douce chaletti-! et le beau soleil!

Il rencontra une petite fille de cinq ans, blonde et i-ose, jolie, vêtue
-lune chemisette. Ti-ès grave, un doigt dans Fa bouche, l'enfant, à tr-aversles Mèches de ses cheveux de lin, le regardait, et semblait admirer beau-

coup la grinde barbe de Tou-iî-i, ou peut-être les bêtes mystér-ieuses
b'POles sur son manteau. Et, parce qu'elleP était jolie, Tou-iî-i se pencha
'nUe elle, l'embrassa et lui mit deux pièces d'or dans sa petite main.

il rencontra ensuite un petit garçon de dix ans. L'enfant était laid,CfuVei.t de haillons, criblés de taches de rousseur jusqu'au bout de son nez
PC lntu, et ses yeux étaient sans tr-ansparence comme une eau salie. Il
tendit la main, et d'une voix aiguë, on ayant l'air do réciter- une leçon etde peInsex à autre chese, il raconta que sa mère était au lit, qu'il avait
sept etitsb lères et qu'il n'avait pas mangé depuis trois jours.

touriîi fr-onça les Foui-cils et lui donna une pièce d'or-.
VinIgt pas plus loin, il vit un vieux mendiant, tout loquetaux et mar-

Il marcha quelque
temps encor-e, mais il ne ý
sentait plus la joie de-
vivre. Il lit tout haut:

-Ce soleil est in-
stupportable 1

Et il rentra chez lui.
Alors, ayant réfléchi, il appela son intendant et lui dit
-Va dans la grand'rue. Tu rencontreras un vieux mendiant et tui

lui donneras une pièce d'or ; puis une pauvresse -illaitant son enfant, et
tu lui donneras deux pièces d'or ; puis un homme sans bras ni jambes, et
tu lui donneras trois pièces d'or.

Mais, à partir de ce jour, toutes les fois que Touiriri sortait dans la
ville, un serviteur marchait devant lui, distribuant de l'ar-gent à tous les
mendiants et leur commandait de s'en aller pour que son mattre ne les
vit pas.

Iýt le sage Touriri devint de plus en plus aumônier et charitable. On
eût dit qu'il n'y aurait plus de pauvres à Bagdad. Tous les jours, dans
les salles basses de son palais, on distribuait à tous ceux qui s-e présen-
taient de la nourriture et de l'ar-gent. Il fonda un hospice pour les enfants,
un p our les vieillards, un pour les mères, un pour les infirmes et les
malades. Et, quand on lui rapportait qu'un faux malade ou un faux
indigent s'était fait secourir par ruse, il répondait:

-Laissez-moi en repos. Je n'ai pas le loisir de rechercher la vérité
ni de la distinguer du mensonge.

IlI dépensa de la sor-te, pour- le soulagement des autres hommes, plus
des neuf dixièmes de ses immentses richesses. Miéme il réduisit le train
de sa maison, et ne gar-da pi-ès de lui que les plus paresseux de ces poètes
et les moins affirmatifs de ses philosophes.

Au i-este, il continuait à vivre dé-
licatement, par-mi les plus beaux ou-
vrages de l'ai-t, de l'industrie et de

---- l'espr-it des hommes ; et jamais il ne
- 'J~~<7 ~ visita les hospces qu'il avait fondés,
.~, .Vt6iLane descendit dans les salles où il nour-

i-F-ait les malheureux.
Un jour qu'il se promenait dans la

ville, de pauvi-es gens l'en-
touirent ; ils criaient tous en-'

~- semble qu'ils lui devaient la
S vie, et plusieurs s'agenouil-

laient et baisaient le
bord de sa robe. Mais il

-- se mit en co!èî-e, comme
si ces témoignages l'ou-

- tr-ageaient où le faisaient
Fouffr-ir.

W Et le peuple le consi-
déra comme le plus vé-

élevé en sainteté qui eut jamais vécu en Asie. nrbehmee epu
Quand il se vit pi-ès de monu-ir, il éloigna les philosophes et les

poètes, et ne retint à bon chevet qu'une jeune fille de quinze ans, la priant
de ne lui rien dire) mais de le regarder avec sm yeux de bluet.


